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Introduction 
 
Entre Louis Sédilot, arrivé en Nouvelle-France en 1637 et Yves Montreuil, né en 1884, se tisse 
une longue lignée surtout composée de cultivateurs, d’abord établis à Québec pendant trois 
générations, puis à Sainte-Anne-de-la-Pérade les trois suivantes. À l’aube de sa vie adulte, 
Nérée-Yves Montreuil opère le retour à Québec et se lance en affaires. S’amorce alors une 
véritable ascension sociale que son fils Yves poursuivra avec brio. 
 
Yves Montreuil et son épouse Léonie Papineau se distinguent dans la lignée de nos ancêtres 
Montreuil. Leurs existences furent tout sauf ordinaires. Vous êtes probablement conscients 
qu’ils ont amassé une fortune respectable. Mais saviez-vous que, féministe avant l’heure et 
amoureuse de la langue française, Léonie avait étudié en Europe ? Très rare à l’époque !  
 
Étiez-vous au fait qu’Yves avait reçu un doctorat honoris causa de l’Université Laval, qu’il 
avait été président de la Chambre des notaires et qu’il avait fréquenté des premiers ministres ? 
Qu’une rue porte son nom ? Qu’ils ont traversé le krach boursier de 1929 « avec une cuiller 
d’argent dans la bouche » ?   
 
Curieuse, j’ai entrepris une course contre la montre, en 2009-2010, afin de recueillir le 
témoignage d’amis, de collègues et de membres de leur famille qui avaient directement côtoyé 
Yves et Léonie. Ils ont été prodigues en anecdotes, défini leurs traits de caractère, relevé leurs 
habitudes et décrit certains jalons de leur existence. Chaque personne inscrivait une perspective 
différente.  
 
Les fils et les filles d’Yves Montreuil et de Léonie Papineau sont décédés. Nous sommes leurs 
petits-enfants, arrière ou arrière-arrière-petits-enfants. Peu d’entre nous les avons côtoyés, 
encore moins lorsqu’ils étaient dans la force de l’âge. Cependant, nous avons tous des souvenirs 
plus ou moins précis reliés à la grande famille Montreuil et à son histoire. Voici de quoi enrober 
les bribes qui nous sont parvenues et entrevoir l’époque pendant laquelle Yves et Léonie ont 
vécu.  
 
Ce portrait penche davantage du côté de la clémence que de la critique acerbe, puisque j’ai 
interrogé des individus qui les appréciaient. De larges pans restent toutefois dans l’opacité, faute 
de temps pour les explorer et de témoins du temps passé qui pourraient répondre à mes 
questions. N’ayant pas la prétention de dresser leur biographie complète, je vous présente plutôt 
une collection de souvenirs qui retracent leur parcours et celui de quelques êtres chers. 
 
Par la bouche des personnes que j’ai rencontrées et des documents que j’ai colligés, vous 
découvrirez tour à tour l’enfance d’Yves et de Léonie, puis leur vie adulte avec leur famille. 
Plusieurs photos illustrent ces propos.  
 
À la fin du texte, quelques annexes permettront aux plus curieux de creuser certains aspects ou 
d’obtenir des renseignements complémentaires.  
 
 
Sylvie Montreuil, 2022 
 



 

  4 

Remerciements 
 
Plusieurs ne sont plus de ce monde, mais je désire exprimer ma gratitude à ceux et celles qui 
m’ont généreusement accordé quelques moments pour étoffer ma connaissance de mes grands-
parents. Ce sont : 
 

• Plusieurs enfants de Yves et de Léonie : Louis, Guy, Lucile et Laurent Montreuil. 
• Un gendre et une bru : Pierre Jutras, conjoint de Denise et Claire Labelle Montreuil, 

conjointe de Guy. 
• Quelques-uns de leurs petits-enfants  

o Louise, Georges, Hélène (Pierre) et Jean Montreuil, enfants de Louis. 
o Sylvie et Andrée Montreuil, filles de Guy. 
o France, Paule et Philippe Jutras, enfants de Denise. 
o Louis et Yves Fortier, fils de Renée. 

• Des membres de la famille élargie 
o Monique Bélinge, fille de Juliette, la sœur de Yves, donc leur nièce.  
o Jean-Yves Papineau, fils d’Augustin-Jean Papineau, le frère de Léonie, neveu 

et filleul de Yves. 
o Laurent Potvin, fils d’Éva, la sœur de Yves. Il a vécu une partie de son enfance 

chez sa grand-mère, la mère de Yves (Emma Paquette Montreuil). 
o Claire Martin, écrivaine, petite-fille de PJ Montreuil (l’oncle de Yves).  

• Des collègues de Yves et sa secrétaire de longue date 
o Louis Baillargeon, notaire au 71 rue Saint-Pierre. 
o Raymond Deraspe, notaire de Québec. 
o Cécile Méthot, secrétaire de Yves. 

• Autres 
o Claude Genest, historien de la Société historique Alphonse Desjardins. 
o Le personnel de la Chambre des notaires du Québec.  
o Le personnel de la Division des archives de l’Université Laval. 

Je décerne une reconnaissance éternelle à France Jutras, pour son talent et son assiduité à 
commenter et à bonifier ma verte prose.  

 
  



 

  5 

Table des matières 
 
INTRODUCTION .................................................................................................................................................. 3 
REMERCIEMENTS .............................................................................................................................................. 4 
TABLE DES MATIÈRES ...................................................................................................................................... 5 
1. YVES MONTREUIL : DE L’ENFANCE À L’ÂGE ADULTE ..................................................................... 7 
2. LÉONIE PAPINEAU : DE L’ENFANCE À L’ÂGE ADULTE ................................................................... 15 
3. VIE DE COUPLE, FAMILIALE ET PROFESSIONNELLE ..................................................................... 19 
4. RETRAITE ....................................................................................................................................................... 35 
POSTFACE ........................................................................................................................................................... 45 
ANNEXES ............................................................................................................................................................. 47 

ANNEXE 1 : ASCENDANCE D’YVES MONTREUIL ................................................................................................ 47 
ANNEXE 2 : ASCENDANCE DE LÉONIE PAPINEAU ............................................................................................... 48 
ANNEXE 3 : ENFANTS D’YVES ET DE LÉONIE ..................................................................................................... 48 
ANNEXE 4 : JOURNAL DES DÉBATS ..................................................................................................................... 49 
ANNEXE 5 : EXTRAITS DE LA REVUE DU NOTARIAT, 1946 ................................................................................ 50 

1946, Félicitations au président .................................................................................................................... 50 
1946, rapport du Président ........................................................................................................................... 50 

ANNEXE 6 : EXTRAIT DE LA REVUE DU NOTARIAT, 1948, RAPPORT DU PRÉSIDENT .......................................... 56 
ANNEXE 7 : DOCTORAT HONORIS CAUSA, 1947 ................................................................................................. 62 
ANNEXE 8 : AVENUE YVES-MONTREUIL, 1953 .................................................................................................. 64 
ANNEXE 9 : IN MEMORIAM, YVES MONTREUIL .................................................................................................. 65 
ANNEXE 10 : SOURCES ET RÉFÉRENCES ............................................................................................................. 69 

 
 
  



 

  6 

 
  



 

  7 

1. Yves Montreuil : de l’enfance à l’âge adulte  
 
À Québec le premier janvier 1884, Yves Montreuil voit le jour… et sa grande sœur, Marie-
Louise, âgée alors de quinze mois. Issus de familles d’agriculteurs assez à l’aise financièrement, 
son père et sa mère résident depuis peu dans la région.1 Il y a moins de trois ans, Nérée Yves 
Montreuil habitait encore chez ses parents dans son village natal de Sainte-Anne-de-la-Pérade, 
tout comme Emma Paquette à Lanoraie, en amont sur le fleuve (annexe 1).  
 
Romantique, la jeune Emma rêvait de rencontrer un bon parti. Tant et si bien qu’elle avait 
promis au Tout-Puissant de porter des tenues d’une grande sobriété pendant une période assez 
longue, si elle lui mettait le grappin dessus. Or, coquin de sort, elle est tombée dans l’œil de 
Nérée Yves, alors de passage à Montréal. C’est ainsi que Emma a pris mari et pays en 1881, le 
rejoignant à Québec où il venait de s’installer.  
 
Le jeune couple profitait de la vie, sortait en ville. Le respect de son vœu vestimentaire pesait 
de plus en plus sur Emma. Après tout, elle n’avait que 23 ans et son époux 26 ! Contrariée, elle 
s’en était ouverte à son confesseur, espérant un allègement de sa sentence auto-infligée. Il ne 
lui avait posé qu’une seule question : « Avez-vous été exaucée ? ». La réponse étant oui, le 
religieux avait répliqué : « Si j’étais vous, je ne renierais pas ma promesse. » Une déconfiture 
dont elle ne rira que bien plus tard.2 
 
Yves se fait baptiser le jour de sa naissance à l’église de Saint-Roch, non loin de sa résidence 
de la rue Saint-Joseph, en Basse-ville. Son père est embouteilleur de bière et agent pour la 
compagnie Labatt. Son entreprise est située sur la rue Saint-Paul, dans un quartier industriel 
sillonné par des voies ferrées, tout près du Port de Québec. Ses activités professionnelles 
s’avèrent lucratives. Il connaît les membres de la famille Labatt.3 À cette époque, John Labatt 
fabriquait le précieux liquide à London en Ontario.  

« Sa bière, mise en tonneaux de contenance diverse, pouvait être expédiée 
par wagon couvert jusqu’à des localités éloignées. Dès 1900, il possédait 
et exploitait des agences d’embouteillage à Hamilton, à Toronto, à 
Ottawa, à Montréal, à Québec et à Saint-Jean, au Nouveau-Brunswick. » 4 

Vendeur hors pair, Nérée Yves n’hésite pas à vanter ses produits, comme en témoigne cette 
savoureuse publicité soulignant les vertus qu’y accordent « les plus hautes autorités médicales 
du Canada ». 

 
1 Conversation avec Monique Bélinge. 
2 Conversation avec Laurent Potvin. 
3 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
4 Dictionnaire biographique du Canada en ligne : Labatt, John, [http://www.biographi.ca/009004-119.01-
f.php?BioId=41619]. 
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Journal Le Canadien, 31 janvier 1888 

 
Yves cède rapidement sa place de bébé à Alfred, puis à Alberta. Oncle Phileas Joseph, le frère 
de son père, s’installe dans la région de Québec à cette époque. Les deux frères signeront 
souvent P.J. et N.Y. 
 
En 1890, Yves a six ans. Son père brasse des affaires, comme agent pour la compagnie Labatt. 
Il s’implique aussi dans sa communauté, à titre de membre du Bureau de direction de la Société 
des artisans canadiens-français, succursale de Québec.5 Il y sera censeur, un poste « précurseur 
des conseils de surveillance, une fonction qui inspirera plus tard Alphonse Desjardins lors de la 
création des caisses populaires. »  
 
Il œuvre ainsi au sein d’une « société de secours mutuel [qui] fait partie d’un système de 
protection répandu en raison de l’absence ou de l’inaccessibilité d’entreprises d’assurances 
privées. [Ce système] permet à un groupe d’organiser un fonds de prévoyance par le paiement 
d’une cotisation fixe et de porter secours à ses membres au moment des difficultés de la vie 
comme la maladie, l’infirmité, le chômage ou la mort du soutien de famille. »6  
 
La Société forme l’une des petites mutuelles d’assurances ayant vu le jour au Québec depuis 
1876. Le pape Pie IX prônait d’ailleurs une perspective catholique sociale incitant les élites 
locales à s’impliquer dans la vie des ouvriers, à les protéger et à les soutenir. Les personnes qui 
s’y engageaient provenaient de la gauche, de la droite et du clergé, très actif dans ce domaine à 
l’époque.  

 
5 « La Société des Artisans Canadiens-Français de la cité de Montréal », L’Association, journal d’économie 
sociale. Québec, Samedi le 5 juillet 1890, no. 1. 
6 CÔTÉ, Martine. Le patrimoine financier de l’Assurance vie Desjardins-Laurentienne : Histoire des 
compagnies acquises au cœur du Mouvement, Collection Les Cahiers historiques, Société historique Alphonse-
Desjardins, 1999, 13p. 
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Alphonse Desjardins réfléchissait aussi à la façon de mettre sur pied une association coopérative 
d’épargne et de crédit, ce qui aboutira à la fondation d’une caisse populaire à Lévis le 
6 décembre 1900 avec un groupe de plus de 130 citoyens.7 Le Mouvement Desjardins se 
développera et absorbera par la suite la Société des artisans canadiens-français de la cité de 
Montréal.8  
 
Ses affaires prenant de l’essor, Nérée Yves vend l’une de ses entreprises à F.A. Fluet en 1891.  

[…] « Monsieur F. A. Fluet, fondateur de la maison qui porte son nom, 
s’était associé à un monsieur W. Paquet, et formait avec lui une petite 
société de fabrique de bière et de gingembre et de liqueurs douces.  

Nul des deux n’était nouveau-né dans cette industrie car avant d’acquérir 
cette entreprise, ils avaient travaillé ensemble pour un monsieur N. 
Y. Montreuil.  

Celui-ci, un bon jour de septembre 1891 leur avait demandé d’acheter son 
entreprise. Tous deux certes étaient très intéressés à l’affaire, mais une 
première difficulté se posait : où trouver le capital nécessaire. Ils ne 
disposaient en effet que de cent dollars pour acheter une entreprise qui en 
valait bien 1 800,00 $.  

Après maintes délibérations, on en vint à une entente : l’entreprise serait 
vendue pour cent dollars comptants et la balance, en paiements différés. 
Le rêve de messieurs Fluet et Paquet s’était donc réalisé et trois ans plus 
tard, ayant déménagé leur entreprise à 63-67 des Prairies, ils avaient déjà 
acquitté leur dette. »9 

À cette époque, Yves emménage avec sa famille dans une imposante résidence en pierre que 
son père avait fait bâtir au 21, rue Charlevoix. Elle est située près de la côte du Palais et de 
l’Hôtel-Dieu, à l’intérieur des murs du Vieux-Québec. Nérée Yves était également propriétaire 
de trois ou quatre maisons, dont l’une à proximité de la gare du Palais.10 Ses parents font partie 
des gens reçus au domaine Spencer Wood par le lieutenant-gouverneur.   
 
La cigogne laisse à Yves trois autres sœurs : Éva, Juliette et Germaine, septième et petite 
dernière. Les enfants passent plusieurs étés en milieu agricole, en visite chez leur parenté 
maternelle de Lanoraie, notamment auprès de leur oncle Louis. Ils s’y rendent en bateau. Ils 
vont aussi dans leur famille du côté paternel, à Sainte-Anne-de-la-Pérade11.   
 

 
7 Conversation avec Claude Genest Société historique Alphonse Desjardins. 
8 DESJARDINS SÉCURITÉ FINANCIÈRE. Site web, historique, Sociétés et portefeuilles acquis ou fusionnés 
depuis 1948.  
9 LACHANCE, Gaston. Monographie de la Maison F.A. Fluet Enrg. Mémoire (M. Sc), Université Laval, 1953. 
L’auteur a notamment interviewé M. Fluet. 
10 Conversation avec Laurent Potvin. 
11 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
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Nérée Yves réussit, en une quinzaine d’années, une importante ascension sociale.12 Les affaires 
florissantes exigent l’agrandissement de son commerce, qui croît d’un étage. Nérée Yves 
compte des agents dans nombre de villes et villages du district de Québec13. 
 
 

 
En 1897, la prospère entreprise de Nérée 
Yves emploie huit personnes. 14 
 
 

 
 
 

Yves n’a que quatorze ans lorsque la tragédie s’abat sur sa famille. Son père, très intéressé par 
la politique municipale, prend un « coup de froid » en participant à une assemblée. Les 
antibiotiques étant inexistants à l’époque, Nérée Yves meurt de pneumonie le 18 mars 1898, à 
sa résidence du 21, rue Charlevoix. Il n’était âgé que de 42 ans.15 Il laisse dans le deuil son 
épouse Emma, de deux ans sa cadette, et leurs sept enfants qui ont entre dix mois et seize ans.  
 

 
12 Conversation avec Laurent Potvin. 
13 « A Successful Brewery », paru dans The Saturday Budget, 12 mai 1894. 
14HUTTEMEYER, K. George C.  Les intérêts commerciaux de Montréal et Québec et leurs manufactures, 
Montréal, Huttenmeyer, 1889, p. 193. 
15 Conversation avec Laurent Potvin, portant sur les souvenirs d’Emma. 
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« Ce matin ont eu lieu à la Basilique, les funérailles de N. Y. Montreuil, 
négociant bien connu de cette ville. Une foule considérable de citoyens 
distingués ont tenu à rendre les derniers devoirs à la dépouille mortelle de 
ce citoyen regretté. Avant le départ, plusieurs ont été réciter une prière 
près de ses restes.  

La chambre mortuaire était décorée avec une élégance et une somptuosité 
jusqu’ici inconnue à Québec. MM. Vézina & Moisan, entrepreneurs de 
pompes funèbres, avaient fait les frais de cette décoration exécutée sous la 
surveillance personnelle de M. J. O. Vézina.  

À la tête du catafalque, un autel en miniature portant une croix toute 
resplendissante de lumières aux multiples couleurs, deux statues d’anges 
et de riches candélabres. L’autel est surmonté d’un dais de tentures noires 
brodées de frange et de passementeries jaune-or. Sur le fond se détache en 
relief un ange tendant les bras à l’Âme fidèle servante du Seigneur et lui 
disant “Venez, Jésus vous attend.” On y remarque une croix avec rayons 
d’or. 

 De chaque côté, des portières habilement disposées avec des anges et des 
inscriptions de circonstances. Les tentures des murailles sont parsemées 
de larmes d’or. Et tout autour de la pièce, une riche bordure en soie sur 
laquelle sont peintes des têtes d’anges que l’on dirait prêtes à s’envoler 
vers le céleste séjour. Cette décoration, unique en son genre, a été fort 
admirée.  

Dans le cortège, nous avons remarqué entre autres : MM. J. A. Kirouac, 
E. B. Garneau, notaire Labrecque, D. Rhéaume, F. Kirouac, R. Boisseau, 
A. S. G. Dugal, V. Dupuis, J. B. Morissette, T. Lavallée, etc.  

Le deuil était conduit par les deux fils et les frères du défunt. La Basilique 
était magnifiquement décorée. M. l’abbé Dionne a fait la levée du corps. 
Le service a été chanté par M. le curé Faguy, assisté des révérends 
MM. Paré et Pouliot, comme diacre et sous-diacre. M. l’abbé Mathieu a 
fait l’absoute. À l’orgue, MM. Cinq-Mars et Prince ont fait entendre des 
hymnes funèbres.  

L’inhumation a eu lieu au cimetière Saint-Charles. Nos condoléances à la 
famille, qui s’est vue en si peu de temps enlever son chef. »16 

Nérée Yves est inhumé au lot 27 du Cimetière Saint-Charles de Québec, 215, avenue des 
Oblats, près des rues Saint-Vallier et Marie-de-l’Incarnation.  
 
Très éprise de Nérée Yves, Emma plonge dans une période très difficile. Elle avouera un jour 
à sa fille Juliette que son époux était l’amour de sa vie.17 Elle ne se remariera pas. 
 

 
16 Le compte-rendu des funérailles est publié dans le Soleil du lundi 21 mars 1898. 
17 Conversation avec Monique Bélinge, la fille de Juliette. 
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Yves est le plus vieux des garçons. Âgé de 14 ans, il endosse dès lors les rôles de chef de famille 
et de père substitut auprès de sa fratrie, ce qui lui confère privilèges et devoirs. Même adulte, 
Juliette considérera Yves, de dix ans son aîné, autant comme une figure d’autorité que comme 
un frère. Elle se souviendra qu’à l’époque, il avait tous les droits.18   
 
Yves doit également seconder sa mère dans la gestion de ses finances et de ses propriétés. Deux 
mois après le décès, Yves voit son oncle PJ Montreuil prendre les rênes de l’entreprise de son 
père, à titre d’embouteilleur et d’agent pour Labatt.  
 
Peu après 1900, la famille déménage. Emma a vendu la grande résidence en pierres du 21, rue 
Charlevoix et en a fait bâtir une plus petite en briques sur le terrain voisin, au 19.  
 

 
         ↑         ↑         ↑ 

17, rue Charlevoix 19, rue Charlevoix (deuxième rés.) 21, rue Charlevoix 
(Première résidence)       (Deuxième résidence) 19 

 

 
18 Conversation avec Monique Bélinge. 
19 Source : Laurent Potvin. Cette photo, du début du 20e siècle, montre la résidence du 17, rue Charlevoix, propriété 
du dentiste Dion, de la seconde résidence d’Emma au numéro civique 19 et à droite celle de Nérée Yves et d’Emma 
au 21, rue Charlevoix. Bien plus tard, ces maisons seront vendues à l’Hôtel-Dieu, puis rasées pour faire place à 
des HLM.   
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En 1904-1905, Yves est diplômé du Petit Séminaire de Québec. Au terme de huit années 
d’études secondaires, un baccalauréat ès arts atteste de sa réussite. Yves entreprend dès lors son 
cours de notariat, à l’Université Laval de Québec.  
 
Yves a toujours été considéré comme un érudit. Son entourage soulignera, tout au long de sa 
vie, sa vaste culture, sa soif d’apprendre et la qualité de son français. Il parle couramment 
l’anglais et l’allemand et maîtrise le latin et le grec.20 
 
À la fin de ses études universitaires, Yves déménage en Mauricie. 

« La commission du notaire Yves Montreuil est en date du 17 juillet 1908 
et il a prêté serment le 28 juillet 1908. Il a exercé sa profession à Grand-
Mère de 1908 à juin 1909 et à Québec depuis. » 21 

 
Yves et sa famille en 1908   

Yves, Marie-Louise, Éva, Alfred, Emma, Juliette, Alberta, Germaine.22  
 

Emma est une femme d’affaires, « une femme à poigne », une maîtresse femme. Elle possède 
plusieurs propriétés devant la Gare du Palais. Dans ce quartier ouvrier dont certains secteurs 
sont mal famés, les locataires ne règlent pas toujours leur loyer rubis sur l’ongle. 
Compréhensive, Emma accepte ce fait.23  
 
Nérée Yves n’est pas le seul à encenser pour la réussite financière de la famille. Vers 1910, 
Emma, tout comme les Prévost et les Montreuil, fait un « coup d’argent » avec un 

 
20 Conversation avec Laurent Montreuil. 
21 Rapport d’inspection du greffe du 9 janvier 1935, Chambre des Notaires du Québec. 
22 Source : Laurent Potvin. 
23 Conversation avec Monique Bélinge. 
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investissement dans la compagnie de téléphone Bell Canada. Elle répugne à faire étalage de son 
aisance. Entourée de sa descendance, elle vit modestement et « économise ».24 Elle vendra petit 
à petit ses propriétés.  
 
Indépendante de fortune, Emma élève sa famille sans devoir travailler à l’extérieur. Yves, son 
frère et ses sœurs reçoivent une excellente éducation. Les garçons opteront pour des professions 
libérales. Deux de ses filles feront un « bon mariage », l’une épousant un médecin, l’autre un 
avocat qui évoluera comme juge à la Cour supérieure.25 Juliette choisit un dessinateur 
cartographe. Deux deviendront infirmières et habiteront dans le Vieux-Québec.  
 
La situation mondiale dégénère. D’inquiétantes rumeurs font état de la possibilité d’une guerre 
en Europe. Tout en exerçant sa profession de notaire, Yves s’occupe activement de la milice où 
il est, « autour de 1913, lieutenant-colonel commandant du 87e régiment ».26 L’encadrement 
militaire s’accorde bien avec le caractère de Yves qui aime la discipline, la rigueur, l’ordre ainsi 
que le respect de l’autorité, de la hiérarchie et de la loi.27 
 

 
Yves Montreuil, vers 1907 

 
Les pires appréhensions s’avèrent. La Première Guerre mondiale éclate en 1914. Son régiment 
« est réorganisé sous le nom de Régiment de Québec. »28 Il faisait partie de l’artillerie.29 Lorsque 
des prisonniers allemands sont détenus sur la terrasse Dufferin à Québec, Yves, qui parle leur 
langue couramment, leur sert d’interprète auprès des médecins canadiens qui leur procurent des 
soins.30  
 
Avant d’aller plus loin, voyons l’enfance jusqu’à l’âge adulte de celle qui deviendra l’épouse 
d’Yves Montreuil, Léonie Papineau. 

 
24 Conversation avec Monique Bélinge. 
25 Conversation avec Laurent Potvin. 
26 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
27 Conversations avec Laurent Montreuil et avec Hélène Montreuil 
28 « In memoriam », La Revue de notariat, vol. 70, nos 1 et 2, août-septembre 1967. 
29 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
30 Conversation avec Laurent Montreuil. 
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2. Léonie Papineau : de l’enfance à l’âge adulte 
 
Léonie Papineau est la fille de Joseph Victor Papineau et de Marie-Zélia Anctil.  

 

 
Joseph Victor Papineau et Marie-Zélia Anctil, 1886 

 
Elle est née le 23 avril 1893 à Barnston près de Coaticook et a été baptisée le 29. Elle descend 
d’une prestigieuse lignée (annexe 2). Sa famille comprend, depuis plusieurs générations, de 
nombreux membres des professions libérales et des personnalités publiques.  
 

 
Léonie Papineau, 5 ans, 1898 
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Son père, un cultivateur prospère, élève des chevaux dans l’Estrie. Son grand-père, Augustin 
Cyrille Papineau était avocat et juge de la Cour supérieure à Montréal. Son arrière-grand-père, 
Denis Benjamin Papineau a été député pour le comté d’Ottawa, membre du conseil exécutif, 
commissaire des Terres de la Couronne, lieutenant-colonel de la milice, fondateur du village de 
Papineauville, seigneur de l’arrière-fief Plaisance… et le frère du célèbre Louis-Joseph 
Papineau.  
 
Son arrière-arrière-grand-père, Joseph Papineau III était notaire royal, arpenteur géomètre, 
premier seigneur de la Seigneurie Petite nation et député de l’Assemblée législative du Bas-
Canada. 31 
 
Sans surprise, Léonie porte fièrement son nom de famille, rare et illustre. 

Louis-Joseph Papineau (1786-1871) est un personnage politique qui a 
marqué l’imaginaire collectif des Québécoises et des Québécois. Son 
intelligence est devenue mythique ; à un point tel que l’expression « ça ne 
prend pas la tête à Papineau » est aujourd’hui familière à toutes et à tous.  

Cette locution est par exemple employée par Jacques Godbout, en 1981, 
pour intituler son sixième roman, Les têtes à Papineau.  

Le groupe Les Cowboys fringants chante aussi ce refrain depuis 2010.  

En 2012, la fromagerie Montebello crée le fromage Tête à Papineau, une 
pâte demi-ferme qui, explique-t-on, « s’associe à l’orateur très intelligent 
et de grand talent, Louis-Joseph Papineau ».  

Les têtes à Papineau a également été choisi comme titre d’un jeu-
questionnaire présenté sur la page Facebook de l’Assemblée nationale, la 
veille de la Fête nationale du Québec, le 23 juin 2020, et avant le congé 
des Fêtes, le 16 décembre 2020. […]  

Tout le monde s’entend aujourd’hui sur la signification de cette 
expression. Celle-ci se trouve d’ailleurs dans le dictionnaire Le Robert à 
l’entrée du mot « tête » : « cervelle. Loc. (Canada) Ne pas être la tête à 
Papineau : ne pas être intelligent ».32  

 
Léonie et sa famille quittent l’Estrie pour s’établir à Montréal, sur la rue Wiseman. Son père 
devient alors manufacturier de parapluies.  
 
L’aisance financière dans laquelle elle baigne procure à Léonie l’opportunité d’un séjour 
d’études en arts à Florence en Italie. Elle est inscrite pendant un an ou deux dans une école 

 
31PAPINEAU, Joseph Eugène Aldéric et D. B. PAPINEAU. Généalogie Famille Papineau.  
32 BLAIS, Christian. « Ça ne prend pas la tête à Papineau ». Histoire d’une expression populaire », Érudit, note 
de la revue Bulletin d'histoire politique, vol. 29, no 3, automne 2021, p. 143–162. 
https://www.erudit.org/fr/revues/bhp/2021-v29-n3-bhp06638/1084751ar/resume/ 
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tenue par un monastère de religieuses. Elle y rejoint sa sœur aînée qui avait manifesté son désir 
de prendre le voile. Avant d’acquiescer à une telle demande, ses parents avaient insisté pour lui 
faire découvrir le monde.  
 
Au retour, Léonie s’exprime dans un italien impeccable et sa sœur entre en religion. Son frère 
Jean-Yves s’inscrit à la Polytechnique et devient ingénieur puis architecte. 
 
En 1910, Léonie se rend pour la première fois à La Malbaie, dans Charlevoix.33 À l’été, elle 
voyage sur un navire de la Canadian Steamship Lines qui fait un arrêt au quai des 
Éboulements34. Elle ressent un coup de cœur pour ce lieu magnifique et le bateau est alors le 
seul moyen de transport pour y accéder.  
 
À partir de 1912, elle passera souvent ses vacances aux Éboulements-en-bas, endroit qui 
prendra le nom de Saint-Joseph-de-la-Rive en 1931. Elle y reviendra pour des périodes plus ou 
moins longues, résidant d’abord à l’Hôtel « Au fil de l’eau ».35  
 

 
Léonie, 1912 

 

 
33 Conversation avec Laurent Montreuil. 
34 Saint-Joseph-de-la-Rive deviendra une municipalité en 1931. Auparavant, la municipalité des Éboulements 
comprenait les Éboulements-en-haut, les Éboulements-centre et les Éboulements-en-bas. 
35 Conversation avec Lucile Montreuil. 
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Artiste peintre, Léonie aime créer et travailler de ses mains, 1915 

 

 
Léonie, 1916 



 

  19 

3. Vie de couple, familiale et professionnelle 
 
Yves a 32 ans et il pratique le droit depuis huit ans déjà. Il réside à Québec, dans le quartier 
Saint-Roch. M. Anctil, qui habite dans le Vieux-Québec, près de la basilique et de la Librairie 
Garneau, lui présente sa cousine Léonie. Les astres sont bien alignés. En Cupidon efficace, le 
tailleur invite sa parente d’Outremont à plusieurs reprises à Québec, ce qui facilite la création 
de liens entre les tourtereaux. 
 
Les Montreuil ont reçu une excellente éducation, dans des écoles privées comme le Vieux 
Séminaire et les Ursulines de Québec. Lorsqu’ils font la connaissance de Léonie, ils ne peuvent 
que constater l’étendue de sa culture, son raffinement, ses bonnes manières et la qualité de son 
français. Elle provient d’une classe sociale plus élevée que la leur, ce qui porte Juliette, la sœur 
d’Yves, à la qualifier avec amusement de « col monté ». De haute taille, Léonie Papineau se 
révèle honnête, franche et droite. Elle dégage la fierté quant à ses origines, son patronyme, ses 
ancêtres et sa langue.36 
 
Léonie a 23 ans lorsqu’elle épouse Yves le 23 octobre 1916 à l’église Saint-Viateur 
d’Outremont.37 Ils avaient passé la veille un contrat de mariage38 en séparation de biens, devant 
le notaire Francis MacKay de Montréal. Ils s’établissent à Giffard. Leur première demeure, 
2155, rue de la Pagode près de la rue Royale, ressemble à un petit château.  
 

 
 
La Première Guerre mondiale bat son plein. Marié, Yves n’a pas à combattre outre-mer.39 
L’année suivante, en 1917, il devient maire de Giffard40 et père de Louis Papineau Montreuil. 
Les parents ont décidé d’ajouter Papineau comme second prénom aux enfants.  
 

 
36 Conversation avec Monique Bélinge. 
37 Mariages d’Outremont, Ed. Bergeron, 1991. 
38 Copie du contrat de mariage enregistré à Québec le 1916-12-19, sous le no 158 754. 
39 Conversation avec Louis Montreuil. 
40 VILLE DE QUÉBEC, Commission de toponymie du Québec. 
[http://www4.ville.quebec.qc.ca/toponymie_repertoire/rues/yves_montreuil.shtml]. 
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En 1918, Yves est membre de la Chambre de commerce de Québec et accueille sa fille 
Madeleine.41 Lucile naît en 1919, après la fin de la guerre (annexe 3). 
 
Yves et Léonie aiment Charlevoix tous les deux. Yves fréquente certaines personnes aux 
Éboulements-en-haut : J. R. Fortier, directeur de la banque et un monsieur Laterrière, 
descendant du dernier seigneur des Éboulements. De plus, Yves connaît Rodolphe Forget,42 
député de Charlevoix de 1904 à 1917. C’est lui qui avait fait la promesse électorale de compléter 
le chemin de fer de Charlevoix.   
 
Les premiers voyages d’Yves aux Éboulements se déroulent en carriole tirée par des chevaux, 
changés à mi-course dans un relais.43 

« Au début du 19e siècle, le secteur des Éboulements “d’en bas” devient 
un important site de villégiature pour les notables et bourgeois 
francophones. Ce phénomène amène la création de la municipalité de 
Saint-Joseph-de-la-Rive le 9 mai 1931 ».44  

 
De 1920 à 1925, Yves est président de la Commission scolaire de la municipalité de Giffard, 
Beauport.45   
 

 
Déjà en 1922, Léonie aime le tricot. 

 

 
41 Rapport annuel du Conseil de la Chambre de commerce de Québec pour 1918.  Québec, Imprimerie L’Action 
sociale limitée, 1919. 
42 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
43 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
44 HARVEY, Christian. De la Seigneurie au village des Éboulements (1683-2002), Société d’histoire de 
Charlevoix, 4 octobre 2002. http://www.encyclobec.ca/main.php?docid=52  
45 VILLE DE QUÉBEC, Commission de Toponymie du Québec 
[http://www4.ville.quebec.qc.ca/toponymie_repertoire/rues/yves_montreuil.shtml]. 
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Léonie et Yves, 1922 

 
Léonie donne naissance à Jean en 1921, à Renée en 1922, à Jacques en 1923 et à Claude en 
1924. Guy vient au monde à Giffard en 1926 à leur second domicile du 2184, rue du Vieux 
Moulin. Le couple réside ensuite quatre ans à Beauport, au 133 Boulevard des Chutes, où leurs 
deux derniers enfants voient le jour, Denise en 1927 et Laurent en 1929. 46  Yves visite souvent 
sa mère, Emma Paquette. Elle est particulièrement proche de son petit-fils Laurent Potvin.  

 
Emma Paquette Montreuil et son petit-fils Laurent Potvin, 1922 et vers 192847 

 
46 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
47 Source : Laurent Potvin. 
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Yves dégage une image de droiture exemplaire et de grande intégrité. En 1928, il devient syndic 
de la Chambre des notaires, mandat qu’il exercera jusqu’en 1944. À ce titre, il surveille les 
agissements de ses pairs.48 Pendant cette période, il se rend à Montréal deux jours par mois. Il 
avait expliqué à son fils Laurent qu’un syndic décide des suspensions et des radiations des 
notaires et qu’il se doit de faire la distinction entre l’erreur de parcours et la mauvaise conduite.  
 
En octobre 1929 survient un terrible krach économique. La bourse s’effondre et des milliards 
de dollars sont perdus en un claquement de doigts. De grandes familles sont ruinées. Faillites, 
fermetures, pauvreté, chômage et famine déferlent sur l’Amérique du Nord. S’ensuivra la 
Grande Crise (Grande Dépression) des années 30, avec des années de marasme économique. 
Yves et les siens réussissent à traverser cette époque pénible « avec une cuiller d’argent dans la 
bouche. »49  
 
Généreux, Yves s’assure que ses enfants ne manquent de rien. Léonie s’occupe de toutes sortes 
de choses dans la journée, mais non des repas et du ménage. Deux domestiques s’affairent en 
permanence à la maison, même pendant la période du krach. La famille offre régulièrement une 
soupe populaire pendant la Dépression50. 
 

 
Yves Montreuil, 193051 

 

 
48 Conversation avec Pierre Jutras. 
49 Conversation avec Claire Labelle Montreuil. 
50 Conversation avec Paule et France Jutras, sur un souvenir rapporté par leur mère Denise. 
51 http://www2.ville.montreal.qc.ca/archives/portraits/en/cards/P1523.shtm 
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En 1930, Yves reçoit un hommage de l’Association nationale des notaires de France. Il est 
dépositaire du greffe d’Alexandre Gauvreau (actes notariés passés entre 1880 et 1918).52  
 
Yves se qualifie de fédéraliste et d’allégeance conservatrice. Il est un proche de Maurice 
Duplessis, premier ministre du Québec.53 Le nom du notaire Yves Montreuil est prononcé à 
plusieurs reprises lors des débats de l’Assemblée nationale à Québec (annexe 4).  
 
Dans la Revue du Notariat de mai 1932, Yves publie un article sur la probité professionnelle. 
Il y souligne l’importance des actes authentiques et déplore l’utilisation, par certains notaires, 
de copies non recevables émises par les bureaux d’enregistrement.54  
 
Le couple achète l’Hôtel Bellevue situé au 1148, chemin Sainte-Foy, tout juste avant la limite 
Québec–Sainte-Foy, près du dernier arrêt du tramway de Québec. 

 

 
« La grande maison » du 1148, chemin Sainte-Foy 

 

 
52 Rapport d’inspection du greffe du 9 janvier 1935, Chambre des Notaires du Québec. 
53 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
54 LEFEBVRE, Jean-Jacques. « In memoriam », La Revue de notariat, vol. 70, nos 1 et 2, août-septembre 1967, 
p. 7. 
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« La grande maison » du 1148, chemin Sainte-Foy 

 
Les fermes sont nombreuses dans ce secteur agricole aux résidences clairsemées. On se sent 
presque à la campagne. Yves et Léonie engagent l’entrepreneur-menuisier Gosselin et 
l’entreprise J. A. Lachance (plomberie) afin de transformer cet hôtel en une spacieuse demeure 
familiale de 22 pièces où ils élèveront leurs dix enfants. Ils font démolir l’un des trois foyers 
(et l’une des trois cheminées) et conservent trois portes d’entrée. Le clan la désigne comme « la 
grande maison ».55 
 
Bordé d’une longue haie de lilas, l’immense terrain s’étend du chemin Sainte-Foy jusqu’au 
boulevard de l’Entente, entre les actuelles rues Madeleine-de-Verchères et Marois. Chaque 
année, l’arrivage de 150 poussins dans le poulailler occupe Louis, secondé par Renée. La 
production d’œufs approvisionne la famille à l’année longue, les surplus étant donnés aux 
voisins et amis. Les pondeuses finissent dans le chaudron au terme de leur carrière. Le foin et 
les grains s’empilent dans une partie du garage et sur la propriété. Un cheval, deux chiens de 
taille moyenne et trois ou quatre chats complètent le clan. Les Montreuil ont moins de chance 
avec les quelques lapins, qui ont pris la poudre d’escampette.56 
 
La grange est perdue lors d’un incendie… dont Renée avouera, 50 ans après le forfait, en être 
l’auteure involontaire avec son frère Jacques, pour cause de fumage en cachette ! 
 
Monique Bélinge qualifie la demeure de « sensationnelle », dotée d’un magnifique grand jardin, 
bordé de lilas s’étendant jusqu’à la falaise. Elle conserve en mémoire une résidence « très vaste, 
avec plusieurs boudoirs, un immense salon et une salle réservée aux travaux de tissage et de 
couture des filles. »57  
 

 
55 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
56 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
57 Conversation avec Monique Bélinge. 
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Les Montreuil s’entourent de meubles en bois dont la qualité traduit leur aisance financière et 
leur raffinement. La majestueuse table de salle à manger et ses chaises58 dans l’immense salle 
à manger59 attiraient les commentaires des visiteurs. Les « chaises de style » sculptées 
réjouissaient l’œil plus que le dos et on s’y tenait assis bien droit, dans le salon.    
 
Le couple mène une vie familiale exemplaire. Yves émet sans conteste une image de bon père. 
Il aime ses enfants, qui le lui rendent bien. Il en tire une grande fierté. Yves est un homme 
déterminé, avec beaucoup de volonté. Il possède de l’ascendant et dégage une autorité naturelle. 
 
Il règne une atmosphère quasi victorienne dans la maison. Le sérieux et la discipline qui 
caractérisent ce foyer surprennent les personnes qui fréquentent les jeunes Montreuil. Yves 
garde en effet de sa vie militaire le goût de l’ordre et du respect de l’autorité. En fait, il se 
montre plus austère que sévère. Très digne, il ne sacre pas, se met rarement en colère et ne 
hausse pas le ton.60 Un regard et un signe de tête suffisent pour que ses rejetons comprennent 
que l’heure du coucher est arrivée, qu’un meilleur maintien à table est exigé ou qu’une dose de 
calme est requise.61 Laurent, le benjamin, pense être le seul à avoir osé parler ouvertement à 
son père de l’atmosphère un peu militaire qu’il faisait régner au foyer.  
 
Renée racontera à ses enfants combien son espièglerie lui a valu de réprimandes. Un jour, la 
petite fille a été condamnée à recevoir une fessée, une conséquence typique à cette époque. On 
avait désigné l’homme qui travaillait pour les Montreuil afin qu’il la lui administre, tâche pour 
laquelle il ne se trouvait aucun appétit. Complice, il lui avait alors chuchoté : « Crie fort, je ne 
te taperai pas vraiment ».62   
 
Les jeunes sont choyés sur le plan matériel. Ils apprennent le piano, le chant et l’anglais. 
Certains assimilent quelques rudiments d’allemand. Yves tient à ce qu’ils se conduisent bien et 
s’expriment avec un bon langage en toutes circonstances. Les deux parents accordent une forte 
valeur à l’éducation, pour leurs filles et garçons. 
 
Les journées de Yves s’étirent et il rentre fatigué. En soirée, il se plonge dans la lecture, 
notamment sur l’histoire des pays, sinon il lance une partie de cartes avec ses enfants.63 Il se 
délecte de musique militaire. À l’image des hommes de son temps, il transmet à sa progéniture 
son affection sans grande démonstration. S’il joue peu avec eux, il aime les conversations 
animées lors des repas.64  
 
Yves parlera peu de son père à ses propres enfants, mais Léonie leur dira combien la présence 
paternelle lui avait manqué.65  
 
Yves est toujours bien mis et ne se permet pas de laisser-aller, même à la maison. Ses enfants 
doivent présenter une tenue impeccable à la table, devant leur père qui y porte veston et cravate, 
ou encore un blazer rayé fort prisé à l’époque.66  
 

 
58 Conversation avec Yves Fortier. 
59 Conversation avec Pierre Jutras. 
60 Conversations avec Laurent Montreuil, Hélène Montreuil, Claire Labelle Montreuil et Pierre Jutras. 
61 Conversation avec Louise Montreuil. 
62 Conversation avec Yves Fortier. 
63 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
64 Conversation avec Laurent Montreuil. 
65 Conversation avec Laurent Montreuil. 
66 Conversations avec Louis Papineau Montreuil et Laurent Montreuil. 
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Lucile, Louis, Jean, Yves, Jacques, Renée, Madeleine et Guy Montreuil, vers 1928. 

 
 

 
Louis, Madeleine et Lucile Montreuil, vers 1930 

 

 
Laurent (dans la brouette), Denise, Guy, Claude, Jacques,  

Renée, Jean, Lucile, Madeleine et Louis, vers 1931. 
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Léonie, Jean, Denise et Guy, 1931 

 

 
En juillet 1933, Yves et Léonie sont photographiés avec leurs enfants (Jean absent)  

ainsi que Pauline Daoust Papineau et deux des siens, Monique et Jean-Yves Papineau. 
 
Si Yves est le chef du clan, Léonie en est l’âme dirigeante. Elle est conjointe et mère, à l’instar 
des femmes de son époque. Elle aime ses dix enfants et sort peu, en raison de ses obligations 
familiales dont elle s’acquitte avec diligence. Elle se montre très compréhensive, ouverte 
d’esprit et d’une grande sagesse. Elle brille par ses jeux de mots et par son sens de la répartie.67 

 
La légendaire qualité de la langue française de Léonie permet à chacun de relater une anecdote 
sur un terme qu’elle utilise, qu’elle recommande, voire qu’elle exige. « Landau », par exemple, 
doit supplanter « carrosse de bébé » dans la bouche de ses proches. Elle demeure une Papineau 
dans toutes les fibres de son être.68 

 

 
67 Conversation avec Laurent Montreuil. 
68 Conversation avec Monique Bélinge. 
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Avant la Seconde Guerre mondiale, Léonie passe plusieurs semaines par hiver seule en Floride, 
à Saint Petersburg, pour se reposer. Yves engage alors madame Parent pour s’occuper des 
enfants.69 
 
Léonie fume des Matinées légères plus souvent qu’Yves, qui préfère la pipe, la bourrant de 
tabac Prince Albert ou d’Old Virginia. Il ne se le permet pas dans la rue, uniquement au logis, 
« comme les gens bien mis ».70 De son côté, Léonie considère que fumer la cigarette est un 
signe d’émancipation pour une femme,71 d’autant plus que le curé a énoncé que pour une 
femme, fumer est péché. C’est d’ailleurs ce qui l’a incitée à commencer à fumer, pour 
démontrer à ses filles qu’une distance avec les diktats religieux peut être salutaire…72  

 
Le couple fréquente le cinéma plusieurs fois par mois.73 Très à l’aise financièrement, membre 
de l’élite de Québec, il ne cherche pas à faire partie du « jet set ».74  Les deux domestiques, 
l’une pour le ménage et l’autre pour les repas, libèrent Léonie de ces tâches, préférant repriser 
les vêtements des jeunes et leur tricoter des bas et des chandails. 
 
Adepte de musique classique, Léonie écoute, le samedi matin, les opéras du Metropolitan à la 
radio. Elle se passionne de philatélie et se monte une impressionnante collection de timbres 
canadiens et internationaux. Photographe, elle développe ses clichés dans sa chambre noire. La 
lecture l’occupe, quoiqu’avec moins d’intensité que dans le cas de son époux.  
 
Sur le terrain de sa maison du chemin Sainte-Foy, elle entretient un grand jardin de fleurs plein 
de glaïeuls de toutes les couleurs et un potager. Elle est secondée pour les gros travaux par un 
jardinier, M. Simon Cormier.75 De plus, elle affectionne les chiens, dont Gamin et Copain. Elle 
adore résoudre des mots croisés, qu’elle conserve toujours à portée de la main.76 
 
Les observateurs externes dépeignent Yves et Léonie comme des gens sérieux. Les deux prisent 
la vivacité d’esprit et rient de bon cœur, mais personne ne les qualifierait de joyeux lurons. Yves 
apprécie les conversations de haut niveau, l’humour fin et les jeux de mots. Ses yeux pétillent 
d’intelligence. Selon les témoignages, leur attitude générale oscille entre joviale, cordiale et 
froide. La même divergence d’opinions s’observe quant à qui, d’Yves ou de Léonie, remporte 
la palme dans les catégories sévérité, entrain, chaleur ou flegme… Question de perceptions ! 
 
Léonie passe plusieurs étés à Saint-Joseph-de-la-Rive, dans Charlevoix, toujours avec 
quelques-uns de ses enfants.77 Elle louera pendant des années une résidence assez rustique, au 
pied de la Côte-de-la-Misère (aussi connue sous le nom de Côte-à-Godin), du côté est. Léonie 
aime respirer le bon air et savoure la tranquillité de ce havre de paix.78 Yves l’y rejoint lorsque 
son emploi du temps le lui permet, prenant le train le vendredi après le travail pour retourner à 
Québec le dimanche soir.  
 

 
69 Conversations avec Louis Papineau Montreuil et Laurent Montreuil. 
70 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
71 Conversation avec Paule et France Jutras. 
72 Conversation avec Louise Montreuil. 
73 Conversations avec Laurent Montreuil et Raymond Deraspe. 
74 Conversation avec Louise Montreuil. 
75 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
76 Conversation avec Louise Montreuil. 
77 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
78 Conversation avec Louise Montreuil. 
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Yves achète un chalet en bois, du côté ouest au pied de la Côte-de-la-Misère (Côte-à-Godin), 
bâtiment dont sa fille Denise deviendra éventuellement propriétaire. Yves et Léonie aiment 
Charlevoix, l’un comme l’autre.79 Même à l’époque des premières automobiles, les routes ne 
sont pas pavées. Se rendre à Saint-Joseph-de-la-Rive et en revenir est toute une expédition. Bien 
des voitures ne réussissent pas du premier coup à monter la Côte-de-la-Miche près de Beaupré 
(alors en lacets) et la Côte-de-la-Misère et doivent reculer jusqu’en bas pour mieux 
recommencer. Yves, en homme de son temps, ne prendra pas, en quarante ans, de véritables 
longues vacances, parce que « le travail commande. »80  
 
Deux ou trois fois l’an, Yves s’offre un pèlerinage à Sainte-Anne-de-Beaupré. On ne récite pas 
le chapelet à la maison mais à la fin du souper, on dit les prières usuelles (Je vous salue Marie, 
Notre Père, etc.), ce qui prend moins de 10 minutes.81 Léonie lit les psaumes de la pénitence 
pendant le carême.82 
 
Yves mange chez sa mère le mercredi midi et maintiendra cette habitude jusqu’en 1944. 
« Calme, homme d’affaires toujours bien mis, il est un être rationnel, pas un poète ! » Il est 
d’une grande dignité. Il a des parts dans un hôtel de Québec. Un soir de tempête hivernale, alors 
que le retour à la maison s’avère difficile, il préfère aller dormir au domicile d’Emma, rue 
Charlevoix. Prendre une chambre à l’hôtel aurait pu faire jaser et ternir son nom et sa 
réputation.83  
 
La vie professionnelle d’Yves se révèle remarquable. Il choisit d’établir son bureau au cœur du 
quartier des affaires, au 81, rue Saint-Pierre à Québec, dans l’édifice de la Quebec Fire 
(compagnie d’assurances).84 C’est l’artère des banques, des assureurs, des sociétés de fiducie, 
des avocats et des notaires.85 À ce dernier titre, il produit des contrats de mariage et d’autres 
actes usuels, mais sa clientèle est largement composée d’hommes d’affaires et de compagnies.86  
 
Yves ne possédera jamais d’auto. Il se rend à son bureau du 81, rue Saint-Pierre en tramway, 
avec le circuit « Basse-ville-Saint-Sacrement ». L’été, par beau temps, il marche avec son 
épouse jusqu’à la Côte-du-Palais, puis Léonie revient en tramway.87 L’édifice du 81, rue Saint-
Pierre existe toujours, derrière le Musée de la Civilisation. On peut encore y voir l’enseigne de 
la Quebec Fire Assurance Company. 
 

 
 

79 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
80 Conversation avec Laurent Montreuil. 
81 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
82 Conversation avec Laurent Montreuil. 
83 Conversation avec Laurent Potvin. 
84 Conversation avec Pierre Jutras. 
85 Conversation avec Louis Baillargeon, notaire au 71 rue Saint-Pierre. 
86 Conversation avec Laurent Potvin. 
87 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
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Yves tient son étude de notaire à cet endroit au moins pendant la période comprise entre 1934 
et 1952.88 Isabelle Fraser sera sa secrétaire pendant des années.89 
 
Marchant dans les traces de son père, Yves s’implique au sein de la compagnie d’assurances 
La Prévoyance.90 Le 26 juin 1930, il participe à la 27e assemblée des 22 actionnaires de cette 
société, qui élargit alors ses activités et se dote d’une caisse de remboursement et d’une caisse 
de retraite.91 Il côtoie pendant plusieurs années un autre administrateur, Louis Saint-Laurent, 
qui deviendra non seulement un ami intime mais aussi premier ministre du Canada en 1948.  
 
Il était aussi en affaires avec Louis Saint-Laurent comme administrateur de la Société de prêts 
et de placements. Le notaire Louis Baillargeon, qui travaille au 71, rue Saint-Pierre, décrit Yves 
dans les termes suivants : « Un gentilhomme distingué, charmant, agréable et apprécié ».  
 

 
Yves Montreuil, 1935 

Les temps sont durs pour cette génération qui a déjà connu la Première Guerre mondiale, le 
Krach boursier et la Grande Dépression. La Seconde Guerre mondiale éclate en 1939 et s’étirera 
jusqu’en 1945. Pendant cette période, Léonie tricotera une centaine de paires de bas pour les 
militaires.  
 
Encore une fois, Yves sait tirer son épingle du jeu sur le plan financier. Horace Bélinge, leur 
beau-frère, est un grand amateur de vin et de porto. Évidemment, l’approvisionnement en 
précieux liquide s’avère très difficile pour le commun des mortels. Selon Horace, Yves doit 
entretenir de bons contacts pour avoir une table bien mieux fournie que la sienne, notamment 
en portos d’Afrique du Sud.92 

 

 
88 Rapports d’inspection de la Chambre des notaires de la Province de Québec, 1935, 1941, 1944, 1946, 1952 et 
1959. 
89 Conversation avec Cécile Méthot. 
90 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
91 Procès-verbal de la 27e assemblée des actionnaires de la compagnie Les Prévoyants, 1930-06-26.  Source 
Claude Genest, historien de la Société historique Alphonse-Desjardins. 
92 Conversation avec Monique Bélinge. 
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Les amis du couple sont Denis Benjamin Papineau, aide de camp du lieutenant-gouverneur du 
Québec, M. Young, qui travaillait à Cunar, le juge Alfred Prévost et Rosario Potvin. Leur ami 
Tancrède Rinfret s’annonce pour souper tous les dimanches soir. Les époux voyagent au 
Canada et aux États-Unis, avec quelques séjours en Floride et à Atlantic City. Léonie voit 
souvent son frère Auguste. L’été, sa sœur religieuse s’offre quelques jours de congé dans « la 
grande maison ».93 
 
Hors de ce cercle, les Montreuil reçoivent peu. Monsieur Deblois et le cousin Pap (ou Pat ?) de 
Léonie viennent de temps en temps « veiller dans le boudoir ». « La grande maison » est parfois 
le théâtre de réceptions, où les jeunes filles du couple, parées de robes longues, accueillent leurs 
copains et copines.94 
 
Les Montreuil ne font guère étalage de leur fortune. Ils exercent frugalité et simplicité, 
dépensent peu et portent des vêtements modestes.95 Yves, Léonie, Madeleine et Lucile jugent 
important d’économiser et de placer leur pécule judicieusement. 
 
Audacieuse et exubérante, Renée se distingue comme la plus extrovertie des enfants. Elle ne 
lésine pas sur sa garde-robe et ose arborer des tenues flamboyantes. Elle est fort active dans 
l’organisation des soirées dansantes dans « la grande maison », un excellent prétexte pour 
s’amuser et pour rencontrer l’élu de son cœur. Un étudiant en médecine à l’Université Laval 
tombera d’ailleurs sans ses filets.96  
 

 
Renée, Madeleine, Lucile et Dense Montreuil, 1939 

 
Le 4 mars 1940, Louis Saint-Laurent, à titre de président de la compagnie La Prévoyance, ouvre 
la 37e assemblée des actionnaires en présence d’Yves Montreuil qui en est toujours l’un des 
administrateurs. Devenu membre du Parlement canadien en 1942, Louis Saint-Laurent 
abandonne ses fonctions au sein de la société, mais Yves y reste actif97 alors que les dirigeants 
se lancent dans l’assurance vie.98 La Laurentienne absorbe La Prévoyance et, tout comme la 

 
93 Conversation avec Louis Montreuil 
94 Conversation avec Louise Montreuil. 
95 Conversation avec Monique Bélinge. 
96 Conversation avec Yves Fortier. 
97 Procès-verbaux des 37e, 38e, 39e et 40e assemblées des actionnaires de la compagnie Les Prévoyants (1940 à 
1942).  Source Claude Genest, historien de la Société historique Alphonse-Desjardins. 
98 CÔTÉ, Martine. Le patrimoine financier de l’Assurance vie Desjardins-Laurentienne : Histoire des 
compagnies acquises au cœur du Mouvement, Collection Les Cahiers historiques, Société historique Alphonse-
Desjardins, 1999, 13p. 
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Société dont Nérée Yves avait fait partie, sera avalée par Desjardins Sécurité financière.99 
Léonie dira un jour à Louise Montreuil qu’Yves a perdu de l’argent avec La Prévoyance. 
 
Homme d’affaires prospère au sein de la haute société, Yves travaille fort, ne comptant pas ses 
heures. Il reçoit à une dizaine de reprises, dans sa résidence du chemin Sainte-Foy, Maurice 
Duplessis100 et Louis Saint-Laurent pour discuter de projets de loi. Yves est également un 
proche du juge Prévost et de son fils Yves. Les trois partagent des qualités qui leur sont chères, 
soit la droiture et l’intégrité.101 
 
L’année 1943 s’avère très difficile. Le malheur frappe la famille. Jean perd son combat contre 
la tuberculose à l’âge de 22 ans. Quelque temps plus tard, en 1944, Yves est accablé par le décès 
de sa mère Emma. Âgée de 85 ans, elle était invalide depuis cinq ans, conséquence d’une 
fracture de la hanche.102  
 
Yves met un terme à ses fonctions de syndic à la Chambre des notaires. 
 
Puis Louis Papineau Montreuil se marie et s’installe avec Line dans une section de « la grande 
maison » possédant son entrée privée. À l’intérieur, une porte barrée permet d’apporter de 
l’intimité aux deux ménages. La clé est simplement déposée sur son cadre, hors de portée des 
enfants.103 
 
Dans l’annuaire Marcotte 1944-1945 pour les villes de Québec et Lévis, on peut lire : 
« Montreuil, Yves, notaire de Gauvreau et Montreuil, Édifice Québec Fire, St-Pierre 81. Tel : 
2-5050. — Rés. Chemin Ste-Foy 1148, Tel : 3-3371. »  
 
En juillet 1945, Yves devient président de la Chambre des notaires. Son mandat est de trois ans. 
Il en a alors 61.104 La fin de la Deuxième Guerre mondiale est proche. L’année suivante, Yves 
s’associe avec Henri F. Méthot.  
 
Dans l’Annuaire Marcotte 1945-1946, Yves fait paraître ceci :  

• « Montreuil et Méthot – Yves Montreuil & H. F. Méthot, notaires, St-Pierre 81, 
Chambres 24, 25, 26, Tel : 2-5050. »  

• « Montreuil Yves, notaire, de Montreuil & Méthot, édifice Québec Fire, St-Pierre 81. 
Tel. 2—5050 — Rés. Chemin Ste-Foy 1148, Tel : 3-3371. » 

En 1946, la Revue du Notariat de la Chambre des notaires cite le Rapport du président, Yves 
Montreuil (annexe 5) et contient la mention suivante :  

« En terminant ces remarques, Me Lesage demande à la Chambre de faire 
une ovation au président, Me Montreuil, parce qu’il a mis sur le chemin 
de la réalisation, par son travail, par ses persistantes démarches auprès 
du Conseil et des autorités universitaires une œuvre dont on parle depuis 

 
99 DESJARDINS SECURITE FINANCIERE. Site web, historique, Société et portefeuilles acquis ou fusionnés 
depuis 1948. 
100 Conversation avec Pierre Jutras. 
101 Conversation avec Laurent Montreuil. 
102 Conversation avec Laurent Potvin. 
103 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
104 LEFEBVRE, Jean-Jacques. « In memoriam », La Revue de notariat, vol. 70, nos 1 et 2, août-septembre 1967, 
p. 7. 
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longtemps une des réformes les plus grandes et les plus profitables jamais 
entreprises par la Chambre, la réforme de l’enseignement du droit. »105 

La même revue rapporte une autre de ses allocutions en 1948 (annexe 6).  
 
Yves confie à Georges Drew, du Parti conservateur fédéral, qu’il y a inégalité dans les Forces 
armées en fonction de la langue maternelle et qu’il observe un plafonnement des francophones 
au grade de colonel. De leurs discussions, rencontres informelles et démarches s’ensuivent des 
changements, à Ottawa, permettant à ses compatriotes d’accéder au titre de brigadier. 
 
Le 5 février 1947, Yves est élu au conseil d’administration de la Quebec Power, centrée sur 
l’hydro-électricité. Il est vice-président de la Société de Prêts et Placements limitée. Il occupe 
le même poste à Quebec Power, où son investissement se révélera très profitable.106 
 

 
 

 
Léonie et Yves 

 
 
En 1947, Cécile Méthot est la secrétaire d’Yves, qu’elle décrit en 2010 en ces termes :  

« Maître Montreuil était un bel homme, très digne, avec de bonnes 
manières et un langage châtié. C’était le pur type du notaire d’autrefois ! 
Il avait la même prestance que le premier ministre Louis Saint-Laurent. 
Un vrai gentleman qui inspirait le respect, sans arrogance ni 
snobisme. »107 

 
105 La Revue du notariat, Chambre des Notaires, vol. 49, no1, août 1946. 
106 Conversation avec Monique Bélinge et Notes du recteur pour la préparation de l’allocution lors de la remise 
du doctorat Honoris Causa. 
107 Conversation avec Cécile Méthot. 
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Yves  

 
Yves voyage régulièrement en train par affaires, entre Québec et Montréal. On le confond à 
plusieurs reprises avec le premier ministre Louis Saint-Laurent, compte tenu de leur prestance 
et d’une certaine ressemblance physique… ce qui amuse beaucoup Yves.108 
 

  
Louis Saint-Laurent, 

      Premier ministre du Canada109 

 
         Yves Montreuil 
 

 
Le 14 juin 1947, à l’âge de 63 ans, Yves Montreuil reçoit un doctorat honoris causa en droit de 
l’Université Laval. Le mois précédent, Yves avait accepté cet hommage dans une lettre adressée 
au recteur Ferdinand Vandry, qui prononce une allocution (annexe 7).110  En 1948, il effectue 
son ultime mandat de trois ans à titre de président de la Chambre des notaires. Il se retire ensuite 
petit à petit de la profession, sa dernière minute portant la date du 2 septembre 1951.111 

 
108 Conversation avec Monique Bélinge. 
109 Source : Wikiwand. 
110 Lettre d’Yves Montreuil, Président de la Chambre des notaires de la Province de Québec, à Ferdinand 
Vandry, Recteur de l’Université Laval, 1947-05-16. Division des archives, Université Laval. 
111 Rapport constatant le nombre et l’état des minutes trouvées dans de greffe de Me Yves Montreuil, Notaire, 
signé par Guy Montreuil le 12 octobre 1967. 
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4. Retraite 
 
Yves ne profite pas longtemps d’une retraite en pleine santé. Une nuit vers 1951, à l’âge de 
67 ans, Yves devient partiellement paralysé, la bouche croche. Il se rend en taxi à l’hôpital 
Saint-François d’Assises. Malgré ses efforts, il restera handicapé pendant 17 ans, sans 
amélioration notable de son état.112 
 

 
Léonie 

 
Yves éprouvera des problèmes de santé importants : infarctus, thrombose cérébrale, troubles 
circulatoires dans les jambes.113 Ses facultés intellectuelles ne sont pas affectées et il peut 
converser avec ses enfants. Il continuera à lire, quoiqu’avec moins d’intensité qu’avant.  Son 
fils Louis le distrait en l’emmenant faire « des tours d’auto ».114 On qualifiera Louis d’admirable 
tant il s’occupe de son père.115  
 
Le 2 novembre 1953, à Giffard (maintenant Beauport), un hommage lui est rendu alors que la 
Ville désigne l’avenue Yves-Montreuil en son honneur (annexe 8).  
 

 
Fiançailles de Denise Montreuil et Pierre Jutras, 1953. Louis, Laurent, Guy, Jacques et Claude 

sont derrière Renée, Lucile, Line et Madeleine. Assis : Pierre, Léonie, Yves et Denise 

 
112 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
113 Conversation avec Laurent Potvin. 
114 Conversation avec Louis Papineau Montreuil. 
115 Conversation avec Monique Bélinge. 
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En 1955, Yves et Léonie quittent « la grande maison » du chemin Sainte-Foy, qui sera démolie 
une quinzaine d’années plus tard pour faire place à six édifices à logement. Yves et Léonie 
habitent désormais au 622 rue Fraser à Québec, avec Madeleine, toujours célibataire. 
 
En 1959, les minutes d’Yves sont conservées « chez son fils Guy »116, qui a embrassé lui aussi 
la profession de notaire. 
 
Diminué physiquement, Yves mène une existence paisible et modeste avec Léonie. Leur train 
de vie loge à l’enseigne de la frugalité. Ils sortent peu. Léonie porte des tenues simples, propres 
et pratiques.117 Ils invitent peu de gens à la maison. Léonie se penche sur la généalogie des 
Papineau et des Montreuil. 
 
Louise entretient une relation enjouée, complice et privilégiée avec Léonie, qu’elle visite 
chaque semaine pendant plusieurs années. Fille de Louis, Louise a vécu plusieurs années dans 
« la grande maison » du chemin Sainte-Foy. Elle décrit Léonie comme ayant beaucoup 
d’humour et des opinions progressistes.118 

Grand-mère est toujours contente de me voir et elle s’intéresse à mes 
activités. Très ouverte, elle a des idées modernes et est en avant de son 
temps. D’une nature forte, elle m’a dit : « N’oublie pas, Louise, qu’une 
Montreuil ne se laisse jamais piler sur les pieds ! » Elle ne se laisse pas 
endoctriner. La grossièreté lui déplaît.  

Grand-mère aime profondément la langue française. Friande de mots 
croisés, elle m’y initie à l’âge de cinq ans. Elle corrige gentiment mes 
fautes de français : « On amène par la main et on emmène dans ses 
mains ! »  

Nous avons souvent fait des parties de Banque russe, un jeu qui requiert 
deux paquets de cartes. Elle sirotait un thé en feuilles chaque après-midi. 

Grand-mère a tricoté toute sa vie, notamment des bas et des chandails, 
qu’elle donne aux bonnes œuvres. Artiste-peintre, elle a créé aquarelles, 
fusains et pastels et elle avait un bon sens de la perspective. 

Elle ne va pas à cette époque à la messe, elle sort peu et n’écoute pas la 
télévision car elle dit être trop sensible aux bruits, qui la font sursauter. 
Elle est croyante, mais est critique face aux dictats de l’Église. Elle 
réprouve les abus de pouvoir du clergé et sa mainmise sur la vie 
personnelle des gens. Elle a même commencé à fumer le jour où l’Église a 
décrété que c’était péché pour les femmes !  

Si Léonie ne parle pas contre les individus, elle peut cependant être fort 
critique des institutions, de quelque nature qu’elle soit.  

  

 
116 Rapport d’inspection du greffe du 3 mars 1959, Chambre des Notaires du Québec. 
117 Conversation avec Louise Montreuil. 
118 Conversation avec Louise Montreuil. 
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Louise décrit Yves ainsi : 

Grand-Père était un pince-sans-rire. Il était beaucoup moins sévère avec 
ses petits-enfants qu’il ne l’avait été avec ses enfants. Il avait démontré 
beaucoup d’indulgence lorsque Georges, âgé de quatre ans, avait arraché 
un barreau de galerie pour se faire de la place pour glisser en traîne 
sauvage (toboggan). Il l’avait même qualifié de « petit garçon intelligent 
et débrouillard », ce qui avait fort décontenancé Grand-mère et 
Madeleine. 

Grand-père aimait le bon parler français. Pour m’encourager à utiliser le 
dictionnaire, il me demandait souvent d’y chercher un mot et il me donnait 
cinq sous pour récompenser mon effort.  

Yves aimait écouter la télévision. Pour allumer sa pipe, il tirait une 
allumette de son pot et la craquait en la frottant sous la table en bois.  

 
Yves confie un jour à Claire Labelle Montreuil qu’il apprécie les visites que lui rend son petit-
fils Pierre, avec qui il entreprend d’intéressantes conversations et en qui il voit « son futur 
Monseigneur. » Ils parlent d’actualité, de tout et de rien. Hélène (Pierre) décrit Yves en ces 
termes :  

Grand-père dégageait une image de bonté tranquille, de puissance, de 
gentillesse, de conviction et d’intégrité. C’était une figure d’autorité, plus 
austère que sévère, qui avait un grand respect pour la hiérarchie. Yves 
était un homme fier, conventionnel et conservateur, peu attiré par les 
nouvelles technologies.  

Je me souviens qu’en marchant avec lui sur le chemin Sainte-Foy, il 
s’était immobilisé au passage d’un cortège funèbre. Faisant, face à la rue, 
il avait enlevé son chapeau, en témoignage de respect. 

Yves est un pater familias qui veille au bonheur de ses enfants. Il rit peu, 
mais son visage s’illumine et il a des étincelles dans ses yeux lorsqu’il se 
met à parler. Il ne décrie pas les autres et a un bon mot pour chacun. Il 
n’a aucune tendance à la démagogie. Il a des opinions fermes et les émet 
sans attaquer ni frapper.  

Yves est souvent assis dans son fauteuil vert, dans la pièce qui lui sert de 
bureau, à droite en entrant, sur la rue Fraser. Il gratte ses allumettes sur 
la semelle de ses chaussures pour les embraser.  

Les enfants de cette même rue l’appellent « Monsieur Bonbon » parce 
qu’il distribue amicalement des friandises aux jeunes du coin, lorsqu’il 
fait sa marche. 119 

 

 
119 Conversation avec Hélène Montreuil. 
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Louise décrit le couple ainsi : 

Yves et Léonie étaient peu démonstratifs devant autrui de leur affection 
réciproque. Ils lisaient leur journal quotidien et avaient souvent un livre à 
la main. 

Georges Montreuil évoque avec plaisir les parties de « banque russe », tant avec Yves qu’avec 
Léonie. Ce jeu est moins basé sur la chance que sur la stratégie et exige une importante 
concentration. Il garde en mémoire la droiture d’Yves, alors qu’ils vivaient dans « la grande 
maison » du chemin Sainte-Foy : 

Grand-père détestait le mensonge. Si je faisais un mauvais coup, mais que 
je l’avouais en disant la vérité, il était content et me donnait une palette de 
chocolat. 

Avec le temps, Léonie sort de moins en moins du domicile. Ultra-sensible au bruit, elle sursaute 
au moindre éclat et trouve l’apaisement en s’isolant des sources d’émissions sonores.  
 
Yves et Léonie valorisent la culture et l’histoire du Québec. En visite à Québec, leur petite-fille 
France Jutras, âgée de 10 ans, converse avec son grand-père. Il se lève et choisit, dans sa 
bibliothèque, le roman Une de perdue, deux de trouvées de Pierre-Georges Prévost Boucher de 
Boucherville, édité en deux tomes en 1874. Yves le lui offre en soulignant l’importance de 
connaître le contexte et l’histoire du Québec. Écrit par le secrétaire-correspondant de 
l’Association des Fils de la liberté, ce roman montre la progression des idées sociales 
d’émancipation des peuples et culmine par une victoire des Patriotes en novembre 1837. 
 

 
Signature d’Yves Montreuil. Roman donné à France par Yves,  

déposé sur une table élégante et raffinée ayant appartenu à Yves et Léonie. 
 
Au sein de la génération des petits-enfants, seuls Louise, Georges et, dans une moindre mesure 
Hélène, peuvent vraiment en parler de façon détaillée, car ils ont vécu sous le même toit que 
leurs grands-parents jusqu’à ce qu’Hélène ait l’âge de trois ans.  
 
Les autres, trop jeunes pour en conserver un riche souvenir, rapportent peu de contacts 
significatifs avec leurs grands-parents. Ils gardent une image terne et ennuyée des visites 
dominicales où les adultes discutent entre eux, assis sur les « meubles de style ». Et les efforts 
de leurs parents pour qu’ils n’enclenchent pas l’hyperréactivité sonore de Léonie. Contraints au 
calme, le temps s’égrène trop lentement au goût des petits gigoteux ! 
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En revanche, ils partagent le même souvenir agréable : lorsque venait l’inéluctable moment où 
la lassitude de la marmaille se manifestait de façon par trop évidente, leur grand-père se levait. 
Il leur lançait un sourire entendu et les invitait à le suivre dans sa pièce de travail. Il ouvrait le 
premier tiroir de son bureau, en haut à gauche. Instant attendu et béni entre tous car ce fameux 
repaire regorgeait de gourmandises : rouleaux Life Savers de toutes saveurs, « palettes de 
chocolat » comme les Caramilk, Dairy Milk, Pep et Caravan !120 Il y avait de temps à autre des 
simili livres en carton remplis de toutes les variétés de Life Savers, particulièrement aux 
alentours de Noël.  

 

 
Le chocolat dans le secrétaire d’Yves Montreuil, sans conteste  

le premier souvenir attribué par les petits-enfants à leur grand-père.121 
 

 
120 Conversations avec Louis et Yves Fortier, Hélène Montreuil… et plusieurs autres. 
121 Photo fournie par Philippe Jutras. 
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Yves et Léonie n’ont pas su transmettre leur discrétion et leur retenue à leur progéniture, si on 
se fie uniquement aux parties de cartes familiales. Chacun clame de façon ostentatoire sa bonne 
fortune, voire sa supériorité tactique. L’arrêt de mort de l’adversaire est signé dans un triomphe 
tonitruant, en jetant d’un geste théâtral l’atout fatidique sur la table. Se priver de souligner sa 
propre victoire et la déconfiture de l’autre relèverait du gaspillage de plaisir. L’été à Saint-
Joseph-de-la-Rive, lorsque les fenêtres sont ouvertes, on devine au son, bien avant d’arriver au 
chalet, si les Montreuil jouent aux cartes.122  
 

 
Guy, Claude et Jeanne d’Arc Ouellet dite Josette Gauvin 

 
Louis et Line reçoivent à plusieurs reprises les Montreuil lors des réveillons de Noël. Après le 
délicieux repas, où Line se surpasse avec son rôti de bœuf, ses aspics et son assortiment de 
desserts, les adultes s’installent pour des parties de Dame de pique. Les Montreuil, tricheurs 
invétérés et impénitents à ce jeu, prennent grand plaisir à se liguer contre Louise. Tous les 
moyens sont bons pour la faire perdre. Les cartes se promènent sous la table malgré la vigilance 
de la principale intéressée, jusqu’à ce qu’elle perde patience et lance son traditionnel et annuel 
« Maudits Montreuil de tricheurs ! »  
 
La complicité entre les fils d’Yves et de Léonie prouve qu’il n’y a pas d’âge limite pour se 
conduire comme larrons en foire. Guy, Claude et Louis ne se sont jamais lassés de cette activité 
de choix pour des frères, même dans la quarantaine : étriver Madeleine. La recette infaillible ne 
requiert qu’un plancher de bois franc : repérer une section qui craque et, par un transfert de 
poids subtil d’un pied à l’autre, le faire gémir jusqu’à ce que leur sœur explose ! 
 
Selon Louis, la palme de la personne qui « grimpe facilement » dans les rideaux revient à Lucile. 
Sans la moindre contrition, il confesse son malin plaisir à argumenter avec elle de politique ou 
de sujets délicats à la seule fin de la voir perdre patience. De vrais gamins !   
 
Léonie, au français impeccable, n’échappe pas aux taquineries de ses enfants qui, sur papier, 
ont atteint l’âge adulte. Ils oseront lancer devant elle un « chu », pour le simple bonheur de la 
voir, malgré elle, reprendre la personne en faute avec un « Je suis ! ». Renée risquera à quelques 
occasions un « Ça fa que… », dans le même dessein.123 

 
122 Conversation avec Claire Labelle Montreuil. 
123 Conversation avec Claire Labelle Montreuil. 
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On l’entend maintes fois Louis, Claude et Guy chanter « Mon chapeau d’paille » d’une voix de 
stentor. Le récital provoque souvent l’exaspéraion d’une conjointe, qui court fermer les fenêtres 
afin de préserver, selon les versions, l’ouïe des voisins ou l’honneur de la famille. Les paroles 
vont comme suit : « À Saint-Denis près des grands bois, Un soir d’orage et de bataille, J’ai mis 
pour la première fois, Mon chapeau d’paille. » 

 

 
Louis, Claude et Guy pavoisent après un épisode  

supposément musical, en compagnie de Jean Rioux. 
 
En 1963, Yves fait son dernier testament devant Henri F. Méthot. Il s’y présente comme notaire 
et docteur en droit de l’Université Laval. Il désigne Claude, Guy et Madeleine à titre 
d’exécuteurs testamentaires. Il accorde des legs particuliers à Madeleine, qui a vécu avec eux, 
aux Pères blancs d’Afrique et à la Société Saint-Vincent-de-Paul. Les revenus nets de sa 
succession seront versés à son épouse, tant qu’elle lui survivra. Après le décès de Léonie, sa 
fortune sera distribuée en parts égales entre leurs enfants au premier degré. Il lègue à Guy son 
« greffe de notaire, comprenant minutes, répertoire et index, que je considère n’avoir aucune 
valeur marchande vu que j’ai cessé d’exercer ma profession depuis 1950 ».124 
 
Yves passe la dernière partie de son existence dans une résidence pour personnes âgées, sur le 
chemin Sainte-Foy, dans le quartier Saint-Sacrement. Ces années lui semblent bien monotones, 
étant en pleine possession de ses facultés intellectuelles,125 après une carrière exceptionnelle et 
stimulante. Il choisit de partager une chambre avec un bon compagnon avec qui il s’entend bien 
et aime converser. Pour se rapprocher de son époux, Léonie y loue aussi une unité. Leur fils 
Louis vient les visiter presque chaque soir.126 
 
  

 
124 Testament d’Yves Montreuil, 1963-12-12. 
125 Conversation avec Claire Labelle Montreuil. 
126 Conversation avec Louise Montreuil. 
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Le 20 juillet 1967, Yves rend son dernier souffle à Québec à l’âge de 83 ans. Il est inhumé au 
Cimetière Belmont à Québec. Il laisse une jolie fortune estimée à plusieurs centaines de milliers 
de dollars, sous la forme d’immeubles et d’actions. Elle comprend 158 actions à 100 $ chacune 
de la Société de Prêts et de Placements de Québec et 100 titres à 13 $ chacune (en 1980) de Les 
Prévoyants du Canada — Assurance générale. La Chambre des notaires lui rend hommage 
avec un article dans la Revue du Notariat (annexe 9).  
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Léonie survit douze ans à son époux. Avec Madeleine, elle habite au 886, avenue Cardinal-
Rouleau, dans le quartier Saint-Sacrement. Léonie ne sort désormais que très peu. 

 

 
Louise, Charlotte, Guy, Jean Rioux, Léonie, Claude, Line, Madeleine,  

Alexandre Rioux, vers 1976 
 

 
Louis, Guy, Claude, Laurent, Denise, Lucile, Madeleine, Renée Montreuil 

 
Le 12 septembre 1968, Léonie fait son dernier testament devant le notaire Philippe Jolicoeur en 
présence de ses petits-enfants Hélène et Louise. Elle accorde un legs particulier à sa fille 
Madeleine et demande que ses biens soient séparés en parts égales entre Madeleine, Lucile, 
Renée, Denise, Louis, Jacques, Claude, Laurent et Jeanine Desjardins (veuve de Guy).  
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Léonie, 1975 

 
Léonie meurt à l’âge de 86 ans. Elle est inhumée au Cimetière Belmont à Québec.  
 

 

 
 



Postface 
 
Je m’intéresse à la généalogie et à l’histoire familiale des Montreuil depuis des lustres. Chaque 
génération vibre selon sa couleur, son environnement, ses difficultés, ses victoires, ses legs.  
 
Les premiers arrivants en Nouvelle-France, Louis Sédilot et Marie Grimout, m’ont séduite. Ils 
représentent l’audace, le courage et la détermination. Avec leur simplicité d’agriculteurs, ils 
recherchent un monde meilleur pour leurs enfants. Je travaille d’ailleurs à la rédaction d’un 
roman historique relatant leurs vies. 
 
Sept générations plus tard, Yves et Léonie leur disputent mon admiration, tant ils semblent 
sortir du lot. Poussés par leurs prédécesseurs, ils ont hissé la lignée des Sédilot dits Montreuil 
à un nouveau niveau de prospérité, d’accomplissements professionnels et de réussite sociale. 
C’était un univers déjà familier pour Léonie, du fait de ses aïeux Papineau. 
 
Un point me bouleverse quand je fouille l’histoire de mes ancêtres, qu’ils aient été agriculteurs 
illettrés, charrons, femmes au foyer, marchands de bière ou titulaire d’un doctorat honorifique. 
Leurs existences et leurs réalisations sont d’autant plus fécondes qu’ils continuent d’insuffler 
leur élan à travers nos veines et notre ADN. À la suite de leur passage sur terre, nous avons 
hérité de nos vies en cadeau. En faisant chacun notre petit bonhomme de chemin, nous 
poursuivons leur œuvre.  
 
Yves et Léonie ont mené des existences bien remplies. Ils peuvent en être fiers. J’ai eu la chance 
de les côtoyer, au moins un peu. En recueillant le témoignage de leurs proches, j’espère avoir 
su vous communiquer le respect et l’affection que je leur porte. Ils ont fait de leur mieux, ce qui 
n’est pas peu dire. Je leur en suis reconnaissante.  
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Votre lecture peut se terminer ici. 
 

Les plus curieux trouveront peut-être de quoi les titiller dans certaines annexes. 
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Annexes 
Annexe 1 : Ascendance d’Yves Montreuil 
 

Les Sédilot de Québec et de Sainte-Foy sous le Régime français 
1er : Louis Sédilot (vers 1602 [± 6] — 1672) → 8 enfants avec 

• Marie Chasle (v. 1600 – vers 1630) : 2 enfants   
• Marie Grimout (1607 - ≥1686) : 6 enfants, dont Jean 

2e : Jean Sédilot dit Montreuil (1647-1725) → 19 enfants avec 
• Marie Claire DeLahogue (vers 1651 - 1687) : 10 enfants dont Jean (Adrien) 
• Françoise Poitras (1665 - 1749) : 9 enfants 

3e : Jean (Adrien) Sédilot dit Montreuil (1683 - 1745) → 14 enfants, dont Jacques 
avec 

• Jeanne Dorion (1689 - 1749)  
 
Les Montreuil, cultivateurs à Sainte-Anne-de-la-Pérade 

4e : Jacques Sédilot dit Montreuil (1731 - 1810) abandonne le patronyme Sédilot 
avant son premier mariage pour ne garder que Montreuil. → 14 enfants avec 

• Céleste Baril (1740 — entre 1771 et 1774) : 6 enfants 
• Élisabeth Perreault (1745 - 1808) : 8 enfants dont Olivier 

5e : Olivier Montreuil (1781 - 1853) → 7 enfants avec 
• Marie Anne Bigué-Nobert (1795 - 1836) : 7 enfants dont Roch 
• Marguerite Amyotte-Villeneuve (1789 - 1860)  

6e : Roch Montreuil (1825 - 1888) → 10 enfants, dont Nérée Yves avec 
• Louise Perreault (1822 - 1906) 

 
Les hommes d’affaires de Québec 

7e : Nérée Yves Montreuil (1855 - 1898) → 7 enfants, dont Yves avec 
• Emma Paquette (1859 - 1944) 

8e : Yves Montreuil (1884 - 1967) → 10 enfants avec 
• Léonie Papineau (1893 - 1979) 
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Annexe 2 : Ascendance de Léonie Papineau 
 

Les Papineau  
1er : Samuel Papineau (? — avant 1686) et Marie Delier (Delair, Delain) (? — après 
1695) 

2e : Samuel Papineau (vers 1670 - 1737) et Marie-Catherine Quévillon (1686 - 1781) 

3e : Joseph Papineau (1719 - 1785) et Marie-Josèphe Beaudry (1729 - 1814) 

4e : Joseph Papineau (1752 - 1841) et Rosalie Cherrier (1756 - 1832)  

5e : Denis Benjamin Papineau Montigny (1789 - 1854) et Angélique Louise Cornu 
(1785 - 1870). Le frère de Denis est le célèbre Louis-Joseph Papineau 

6e : Augustin Cyrille Papineau (1828 - 1915) et Marie-Louise Trudeau (1830 - 1905) 

7e : Joseph Victor Papineau (1862 - 1941) et Zélia Anctil (1861 - 1919) 

8e : Léonie Papineau (1893 - 1979) et Yves Montreuil (1884 - 1967) 

	

Annexe 3 : Enfants d’Yves et de Léonie  
 

Leurs dix enfants portent « Papineau » comme second prénom  

1. Louis Papineau Montreuil : 1917-2015. Mariage en 1944 avec Lina Chicoine puis avec 
Madeleine Corriveau.  

2. Madeleine Papineau (Marie-Juliette) Montreuil : 1918-1987.   
3. Lucile Papineau (Marie Gabrielle) Montreuil : 1919-2003. Mariage en 1954 avec 

Conrad Laberge. 
4. Jean Papineau Montreuil : 1921-1943. 

5. Renée Papineau (Marie Anne) Montreuil : 1922-2016.  
6. Jacques Papineau Montreuil : 1923-1993. 

7. Claude Papineau Montreuil : 1924-2002. Mariage avec Charlotte Schiffler.   
8. Guy Papineau Montreuil : 1926-1978. Mariage en 1955 avec Claire Labelle, puis avec 

Jeannine Desjardins. 
9. Denise Papineau Montreuil : 1927-2001. Mariage en 1953 avec Pierre Jutras. 

10. Laurent Papineau Montreuil : 1929-2019. Mariage en 1961 avec Marguerite Mariani.  

 
  



 

  49 

Annexe 4 : Journal des débats 
 
Le nom du notaire Yves Montreuil est prononcé à plusieurs reprises lors des débats de 
l’Assemblée nationale à Québec, comme en témoigne Le Journal des débats du 19 février 1929.  

« Les débats de l’Assemblée législative, 17e législature, deuxième session,  
Séance du mardi 19 février 1929. Présidence de l’honorable H. Laferté. 
[…]  

Rapports de comités :  

L’honorable M. Taschereau (Montmorency) : J’ai l’honneur de présenter 
à la Chambre le douzième rapport du comité permanent des bills publics 
en général. Voici le rapport : Votre comité a décidé de rapporter, avec des 
amendements, les bills suivants : 

— bill 156 modifiant le Code de procédure civile relativement à l’enquête 
et audition et à l’enquête dans les causes par défaut et ex parte ; 
— bill 158 modifiant la loi des cités et villes ; 
— bill 159 modifiant la loi de l’aide municipale à la protection du public 
aux traverses de chemin de fer. 

M. Lemieux (Gaspé) : J’ai l’honneur de présenter à la Chambre le 
onzième rapport du comité permanent des bills privés en général. Voici le 
rapport : Votre comité a décidé de rapporter, avec des amendements, le 
bill suivant : — bill 124 mettant l’école Saint-Édouard, à Beauport, sous 
la régie et le contrôle des commissaires d’écoles de la paroisse de 
Beauport. 

M. Roy (Lévis) : J’ai l’honneur de présenter à la Chambre le douzième 
rapport du comité permanent des règlements. Voici le rapport : Votre 
comité est d’opinion que la pétition de mesdemoiselles Marie-Corinne 
Angers et autres, demandant l’adoption d’une loi pour faire déclarer 
définitif un acte de partage fait devant Yves Montreuil, notaire, des biens 
de la succession de feu E. — J. Angers, est régulière et suffisante, que le 
bill qui a été déposé par les pétitionnaires est régulier et conforme à la 
pétition et aux avis qui en ont été donnés, que cette pétition n’a pas été, 
toutefois, suffisamment annoncée et que cette irrégularité ne peut 
cependant porter préjudice aux tiers. En conséquence, votre comité 
recommande de suspendre les règles à l’égard de cette irrégularité. Le 
rapport est adopté. […] »127 

 
  

 
127 Les débats de l’Assemblée législative : 17e législature, deuxième session (du 8 janvier 1929 au 4 avril 1929). 
Séance du mardi 19 février 1929. Québec. 
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Annexe 5 : Extraits de La Revue du Notariat, 1946 
 

1946, Félicitations au président 

 

 

 

1946, rapport du Président 
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Annexe 6 : Extrait de La Revue du Notariat, 1948, rapport du 
Président 
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Annexe 7 : Doctorat honoris causa, 1947 
 
Le 14 juin 1947, à l’âge de 63 ans, Yves Montreuil reçoit un doctorat honoris causa en droit de 
l’Université Laval. Le mois précédent, dans une lettre adressée au recteur Ferdinand Vandry, 
Yves accepte l’hommage en ces termes.128   
 
 

 
 
 

 
128 Lettre d’Yves Montreuil, Président de la Chambre des notaires de la Province de Québec, à Ferdinand 
Vandry, Recteur de l’Université Laval, 1947-05-16. Division des archives, Université Laval. 
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Ferdinand Vandry prononce alors l’allocution suivante. 

« Monsieur le Notaire Yves Montreuil n’a pas besoin lui non plus d’une 
longue présentation, puisqu’il est bien connu de cet auditoire.  

Né à Québec le 1er janvier 1884, il a fait toutes ses études secondaires au 
Séminaire de Québec. Après un cours brillant à notre faculté de Droit, il 
était admis à la pratique du Notariat en 1908. Il connut dans l’exercice de 
sa noble profession d’éclatants succès, grâce à son talent et aux 
remarquables qualités morales qui le caractérisent.  

La grande réputation dont il jouit auprès de ses confrères lui valut, en 
1929, d’être élu Syndic de la Chambre des Notaires de la Province de 
Québec et, en 1945, président de cette importante corporation.  

Depuis longtemps ses conseils et sa collaboration sont très recherchés par 
les grandes entreprises commerciales et financières. Aussi, personne n’est 
surpris de le voir occuper les postes de vice-président de la Société de 
Prêts et de Placements de Québec et de la Quebec Fire Insurance 
Company, en même temps que ceux de directeur des Prévoyants du 
Canada et de la Quebec Power Company.  

Dans la vie publique, Monsieur le Notaire Montreuil continue avec 
beaucoup d’éclat la noble lignée des hommes de loi canadiens-français 
qui ont su s’imposer dans l’exercice de leur profession et dans le domaine 
des affaires.  

Par sa science, sa droiture et sa parfaite courtoisie, il a su conquérir 
l’estime de tous ses concitoyens. Catholique convaincu, patriote sincère et 
éclairé, il ne manque jamais une occasion de se rendre utile à ses 
compatriotes. Sa vie et sa carrière sont pour tous un exemple vivant de 
probité et de distinction.  

Il me fait plaisir de vous dire que le Recteur actuel de l’Université Laval a 
été très heureux de bénéficier assez souvent des conseils judicieux du 
Notaire Montreuil.  

À titre de Président de la Chambre des Notaires de la province de Québec, 
il a su assurer une coopération très étroite de la Corporation des Notaires 
avec l’Université Laval.  

C’est donc pour nous une très grande joie de pouvoir ce soir reconnaître 
et récompenser les mérites d’un concitoyen et d’un compatriote qui nous 
fait grandement honneur. »129  

 

 
129 Allocution du Recteur, remise de doctorats d’honneur à Monsieur le Chanoine Jean-Joseph Dubé, Principal 
de l’École Normale Laval et à Monsieur le Notaire Yves Montreuil, Président de la Chambre des Notaires de la 
Province de Québec, le 14 juin 1947, Division des archives, Université Laval. 
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Annexe 8 : Avenue Yves-Montreuil, 1953 
 
Le 2 novembre 1953, à Giffard (maintenant Beauport), un hommage lui est rendu alors que la 
Ville désigne l’avenue Yves-Montreuil en son honneur. La Commission de toponymie donne 
les renseignements suivants : 

« Avenue Yves Montreuil ; Date de dénomination 2 novembre 1953 ; 
Arrondissement(s) Beauport. […] Yves Montreuil (1884-1967), né à 
Québec, est commissionné notaire en juillet 1908. Il est maire de Giffard 
en 1917. De 1920 à 1925, il occupe le poste de président de la 
Commission scolaire de cette municipalité, qui aujourd’hui fait partie de 
l’arrondissement de Beauport.   

Le 2 novembre 1953, la rue Montreuil devient l’avenue Yves Montreuil, à 
Beauport. »130 

 

 
130 VILLE DE QUÉBEC, Commission de Toponymie. 
[http://www4.ville.quebec.qc.ca/toponymie_repertoire/rues/yves_montreuil.shtml] 
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Annexe 9 : In Memoriam, Yves Montreuil  
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Sylvie Montreuil est détentrice d’une maîtrise en santé communautaire. Après une carrière 
centrée sur les statistiques de santé et les banques de données québécoises, elle se consacre 
à l’écriture, la généalogie et l’histoire de la Nouvelle-France. Au sein de sa lignée Sédilot 
dit Montreuil, deux couples exercent sur elle une réelle fascination. L’actuelle 
monographie met en lumière ses grands-parents. Son roman historique sur Louis Sédilot et 
Marie Grimout, arrivés en Nouvelle-France en 1637, est en cours de rédaction. 
 
 
 
 
 
Les vies de Yves Montreuil (1884-1967) et de son épouse Léonie Papineau (1893-1979) 
furent tout sauf ordinaires. Saviez-vous que, féministe avant l’heure et amoureuse de la 
langue française, Léonie avait étudié en Europe et parlait couramment l’italien ? Très rare 
à l’époque ! Étiez-vous au fait qu’Yves avait reçu un doctorat honoris causa de l’Université 
Laval, qu’il avait été président de la Chambre des notaires et qu’il avait fréquenté des 
premiers ministres ? Qu’une rue porte son nom ? Ensemble, ils ont traversé le krach 
boursier de 1929 « avec une cuiller d’argent dans la bouche » et ont amassé une fortune 
respectable. 
 
Curieuse, j’ai entrepris une course contre la montre, en 2009-2010, afin de recueillir le 
témoignage d’amis, de collègues et de membres de leur famille les ayant directement 
côtoyés. Ils ont été prodigues en anecdotes, défini leurs traits de caractère, relevé leurs 
habitudes et décrit certains jalons de leur existence, chacun inscrivant sa propre 
perspective.  
 
Par la bouche des personnes que j’ai rencontrées et des documents que j’ai colligés, vous 
découvrirez tour à tour l’enfance d’Yves et de Léonie, puis leur vie adulte avec leur famille. 
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